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Tandis que les ouvriers triment, Mathilde,
l’épouse du grand manufacturier, s’ennuie.
Alors que les bourgeois s’adonnent à l’adultère, Clara l’ouvrière voit sa pauvre vie se dévider comme une bobine. Nous sommes en
1890 et des poussières, à l’âge d’or de l’industrie textile dans les Vosges. Les grèves éclatent, l’amour s’ébat, la vie déborde au milieu
d’une misère sans nom. Amertume et passion font la navette dans cette saga fantaisiste
où les femmes s’entichent de liberté et clament leur appétit de vivre à cor et à cris.
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PERSONNAGES

 

Pièce pour 48 acteurs et foule.

Distribution possible : de 12 à 200 acteurs.
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Clara Kessler (l’héroïne, interprétée par Soizic, de Molsheim, en Alsace)

Le père et la mère Kessler (parents adoptifs de Clara,

interprétés par Momo et Moni, mari et femme dans la vraie vie)

Les dix-sept frères et sœurs de Clara plus Julien, syndicaliste

Le Conseiller Général des Vosges (interprété par Thierry,

au chômage dans la vraie vie)

Pierre Guillois, directeur au Théâtre du Peuple

Monique, la femme du Conseiller Général des Vosges

(interprétée par Monique)

Véronique, la fille du Conseiller Général des Vosges

(interprétée par Pauline, Blanche et Bertille, en alternance)

Mouna-Mona (interprétée par Sapeur, Youpi et Charlie, en alternance)

Paul-Marie, président de l’Association du Théâtre du Peuple

Gabriel, préfet à la retraite

Jacqueline, mercière

Le chœur des Bussenets

Le Général de Saint-Blaise La Roche, père de Mathilde

Louis Schneider (baron des hautes cheminées, Luc dans la vraie vie)

Noélie, jeune fille

Mathilde de Saint-Blaise La Roche, épouse Schneider (l’autre héroïne,

interprétée par Olga, des Charentes-Maritimes)

Le commissaire

Le garçon de ferme

Aniouchka, la nurse

Mauricette, fille de Louis et Mathilde, plus Jules, le plus petit

Le directeur de l’assistance publique

Une invalide

Des ouvrières à foison

Paulin, le contremaître

Les ouvriers

L’inspecteur départemental de la santé

Martine et Francine, buveuses

Le député

Le docteur

Une toute petite fille du nom de Macha

Les domestiques

Frédéric, acteur

Maurice Pottecher

La femme de Julien

Un tout petit garçon

Olivier, gréviste

Gaston, le cocher

Figurants de toutes sortes : Franz le domestique, le sous-préfet de Remiremont, mistons, grévistes, maniquins, ouvrières qui se tiennent par la
taille, jeunes filles de la pension, notables, Elephant Man, les restes du
clergé, un tout petit peu de noblesse, des représentants de l’Etat.

LIEUX

 

Les Vosges noires (le château, l’usine, le Théâtre du Peuple, la cité, le
café, la forêt, l’église, le moulin, la Popotte, la taverne des Deux-Clés.)
Des chemins boueux vers la capitale. Paris.

ACCESSOIRES ET COSTUMES

 

Torches. Métiers à tisser. Rouets. Turbines. Bobineaux et bobines. Ballots
de coton. Carnets secrets. Livres. Lettres. Mappemonde. Fleurs. Guédons.
Bottes de paille. Malette. Piano. Sonnette. Chiffons. Boules pour le bain.
Charbon. Cendres du foyer. Bâtons. Service à thé. Sacs de jute. Trophées
de chasse. Paniers de brimbelles. Champignons. Caméra. Porte-plumes.
Coupe-papiers. Crânes. Fusils. Tonneaux de schnaps. Jumelles. Saucisses.
Tartes à la myrtille. Cognac. Croix. Marionnettes. Hosties. Valises. Grappes
de raisin. Laits. Onguents. Fioles de poison. Sang. Tombeaux. Linceuls.
Vieux tabac. Bijoux. Télescope. Petits bonbons au pin des Vosges. Blouses.
Redingotes. Robes de chambre. Bonnets de nuit. Pyjamas. Lunettes.
Gants et pantoufles de cuir. Maillots de bain. Bandeaux. Robes de soie
pour Mathilde. Voiles. Fourrures. Manchons. Petites bottines. Sabots.
Panties. Jupons. Nappes et torchons.

QUELQUES DATES POUR VOUS PERDRE

 

1854-1856. La guerre de Crimée.

1874. Naissance de Mathilde.

1876. Apparition mystérieuse de Clara sur la place de Bussang.

1880. Loi Camille Sée sur l’enseignement secondaire des jeunes filles.

1891. Les noces de Louis et Mathilde.

1892. Loi sur le travail des enfants : dix heures de treize à seize ans, onze
heures avant dix-huit ans.

1895. Création du Théâtre du Peuple de Bussang.

1897. Grèves à Bussang à propos de la diminution des horaires de travail.



 

A Antonin.





PROLOGUE

 

LE MONTREUR. Entrez, messieurs mesdames ! Entrez ! Bienvenue
au siècle noir ! Par ici, ma troupe ! Entrez ! N’avez-vous jamais entendu parler de Clara Kessler, tisserande de Bussang ?! Cette femme
extraordinaire, mesdames et messieurs, est morte l’année dernière.
Elle m’a laissé un livre, ce livre, ses mémoires, ses carnets secrets,
ses lettres. Regardez. C’est là. Là. Contre mon cœur, dans ce tiroir,
un peu partout, installez-vous, messieurs ! Et moi, l’homme fou,
l’amoureux, le bonimenteur, je m’en vais vous conter son histoire.
Que dis-je ?! Son histoire ? Ses histoires ! Installez-vous, mesdames !
Oui, spectateurs ! Moi, spécialement, devant vous, je vais vous révéler la grande, l’épouvantable histoire de Clara, ouvrière, amante,
rêveuse, vieille fille, Clara, qui fut ma mère, qui me fut tout, mais
ça, faites semblant de ne pas le savoir encore, vous l’apprendrez à
la fin de mon histoire, à l’issue d’une scène de retournement extraordinaire, oh ! madame ! Comme vous êtes charmante ! Avez-vous
été ouvrière ? Ah ! Vous venez ici passer le temps ! Une oisive ! Vous
avez raison ! Le temps, à Bussang, n’est pas tout à fait le même. Le
temps, dans ce théâtre, est épais, madame, dense, rempli de fines
poussières ! Vous avez l’air d’être tellement en vacances, madame !
Détendue ! Rieuse ! Vous êtes au meilleur de vous-même ! J’espère
que cette pièce ne va point trop abîmer votre visage. Ça arrive, parfois. On va voir un spectacle, et puis, on creuse trois rides. On ressort avec des cheveux blancs. Comment trouvez-vous Bussang,
c’est beau ? Le théâtre ? Ses cités ouvrières ? Avez-vous déjà entendu
parler de la porte du théâtre ? C’est, paraît-il, le clou du spectacle,
le moment le plus saisissant, le théâtre s’ouvre sur la montagne, et
c’est beau ! C’est beau ! Et vous verrez, tout à l’heure, sur quoi elle
va s’ouvrir ! Ha ! Ha ! Mais n’en disons point trop ! Vous allez voir,
cette pièce, messieurs mesdames, est en quarante scènes et six tableaux, quant à moi, je suis le prologue ! Je suis aussi chef de troupe,
réalisateur, menteur, l’auteur fou de cette saga. La pièce se compose
de faits tout à fait extraordinaires, l’amour, messieurs, c’est une pièce
d’amour suivi d’ennui, et de mort, comme souvent tombe l’amour,
moi-même, j’ai aimé plusieurs femmes, et puis, je me suis lassé
d’elles, alors, j’ai aimé un homme, un fermier dans les Hauts de
Bussang, mais il n’a pas payé mon amour de retour, il m’a dit :

 

UN FERMIER DANS LES HAUTS DE BUSSANG. Monstre ! Monstre !

 

LE MONTREUR. Et puis, finalement, j’ai eu trois enfants, je les ai
abandonnés, ils sont là, voyez, montrez-vous, créatures ! Voyez,
c’est ma petite troupe, je les fais travailler treize heures par jour !
Nous ne sommes pas syndiqués, nous, gens de bohème, lorsque
passe l’inspecteur du travail, je les cache dans ce carton, je l’ai percé
de petits trous pour qu’ils respirent ! Enfants ! Montrez-vous au public ! Ah ! Les petits malheureux ! Oui, donc, nous allons vous conter
l’histoire terrible, ordinaire, simple, secrète, extraordinaire de mademoiselle Clara, ouvrière textile dans les Vosges au dix-neuvième
siècle, de monsieur Louis, son patron, leurs amours avec Mathilde,
parfois appelée madame, jeune femme abandonnée, de Frédéric,
acteur de théâtre, diable, révélateur. Entrez ! Entrez, ma troupe ! Installez des métiers ! Des turbines ! Faites voler les guédons ! Voilà !
Du schnaps ! Des ballots de coton ! Voilà ! Très bien, Gérard ! Action ! Action !




PREMIER TABLEAU  LA TROUPE



— scène 1 — La descente aux flambeaux


 

LE MONTREUR. Nous allons commencer, si vous le voulez bien,
chers spectateurs, par répéter l’arrivée des enfants au village de
Bussang. J’aime bien cette idée d’avoir une troupe d’enfants ! Toi,
tu es la chef des enfants. Tu es très belle. Vous vivez dans la montagne. Vous vivez là en grappes. Des enfants brigands. Vous faites
des feux. Vous chassez le renard. Parfois, la nuit, vous attaquez des
diligences. Vous avez des armes. Vous avez récupéré des armes sur
les champs de bataille. Sur les cadavres. Même les petites filles. Les
petites filles, vous enjambez les cadavres sur les champs de bataille,
avec vos boucles. Je ne sais pas, moi. C’est une bataille napoléonienne, peut-être. La guerre de Crimée. Ça se passe bien avant.
Une époque lointaine. Voilà. Donc, vous, vous êtes la petite bande
d’enfants traumatisés. Vous avez la mort dans les yeux. Certains
d’entre vous n’ont plus peur de rien. D’autres, au contraire, ont peur
de tout. Et vous arrivez dans cet état-là, à la frontière. Hagards. Vous
arrivez comme ça dans cet état de choc. Vous avez des baïonnettes
à la main. Des uniformes. Des bottes. Des pompons. De loin, on
pourrait presque dire une armée de soldats de plomb. Et là, vous
vous rapprochez. Rapprochez-vous, les enfants. Voilà. Là, vous ramenez une toute petite fille. Zoom. Zoom sur la toute petite fille,
Gérard. Elle est endormie, avec ses nattes, contre les poils d’un
cheval glacé. Voilà. C’est très beau, cette descente, les enfants. Et
toi, la chef de la bande, tu tires un coup de feu. Voilà. Ça doit retentir. Et tous les habitants sont à leur fenêtre. Voilà. Je veux voir
toutes les petites fenêtres éclairées à la chandelle. Très bien, les habitants. Coup de feu. Coup de feu, les enfants. Et maintenant, vous
vous dispersez dans les forêts alentour. Pfft. Pfft. Je ne veux plus
vous voir. Zoom sur ma reine. Ma petite reine.

 

LES KESSLER. Voilà comme Clara est arrivée chez nous !

 

LE MONTREUR. Mesdames et messieurs, les Kessler, interprétés par
Momo et Moni, mari et femme dans la vraie vie !

 

LES FIGURANTS. Vivat ! Vivat pour les Kessler !

 

LES KESSLER. D’abord, on s’est dit : “C’est un signe, cette petite.”
Elle était là, juste au pied de l’église. Lorsque nous l’avons trouvée,
le matin, elle était presque morte.

 

LE PÈRE KESSLER. Elle avait dans les cheveux des fleurs de givre.

 

LA MÈRE KESSLER. Je me la suis voulue pour moi toute seule. Immédiatement.

 

LE PÈRE KESSLER. Moi aussi, je me la suis voulue, cette petite.

 

LES KESSLER. “Comment t’appelles-tu ?” Avons-nous dit.

 

CLARA. Clara Kessler.

 

LE MONTREUR. Très bien, Soizic. Je dis “Soizic”, mesdames et messieurs, Clara est interprétée par Soizic, de Molsheim, en Alsace !

 

LES FIGURANTS. Vivat ! Vivat pour Molsheim !

 

LES KESSLER. Clara nous a tout de suite compris. Elle nous a parlé
vosgien comme vous et moi. Elle a regardé la cité. L’usine. Les hautes
cheminées. Elle a dit :

 

CLARA. Je veux bien vivre là, moi. Pas de problème.

 

LES KESSLER. Elle a louché vers le château du baron. Elle a secoué
ses nattes blondes. Elle a dit :

 

CLARA. Non non. Je ne veux pas d’une trop brutale ascension. Il faut
rester modeste. Et puis, chez vous, ça sent bon la soupe à l’oignon.

 

LA MÈRE KESSLER. Elle m’a regardée.

 

LE PÈRE KESSLER. Elle t’a regardée.

 

LES KESSLER. Elle a dit :

 

CLARA. Mère ! Laissez-moi vous aider à tisser. Je ne veux pas être
un poids. Vous avez déjà une famille très nombreuse, je vois.

 

LES DIX-SEPT FRÈRES ET SŒURS. Nous étions dix-huit frères et
sœurs dont trois morts en bas âge, deux amputés d’un bras à l’usine,
un avec un œil crevé, un syndicaliste (Julien), et le dernier sérieusement handicapé suite à un avortement dans de mauvaises conditions d’hygiène.

 

LE MONTREUR. Approchez, les dix-sept frères et sœurs plus Julien !
Approchez ! Mesdames et messieurs, les dix-sept frères et sœurs
venus de Lomont, en Franche-Comté.

 

LES FIGURANTS. Vivat ! Vivat pour Lomont en Franche-Comté !

 

LES DIX-SEPT FRÈRES ET SŒURS. Clara était volontiers joueuse, le
dimanche. Elle venait avec nous aux escargots. Elle nous aidait au
bois. Elle ne rechignait pas à couper le bois, avec ses nattes. Elle
trayait les vaches. Préparait des bocaux de myrtilles. Elle était là,
toute dévouée à la famille. Nous brûlions, parfois, du désir de lui
poser des questions. “Clara ? Pourquoi donc es-tu si jolie ? Es-tu un
animal fantastique ? Venu des Carpates ? Te transformes-tu en
chèvre, la nuit ?” Elle nous lançait des yeux qui brillent.

 

CLARA. J’ai appris ça dans mon pays.

 

LES DIX-SEPT FRÈRES ET SŒURS. Et nous, nous n’osions rien dire.


— scène 2 — Interruption du Conseiller Général des Vosges


 

LE MONTREUR. Le Conseiller Général des Vosges, mesdames et
messieurs, est interprété par Thierry, au chômage dans la vraie vie !

 

LES FIGURANTS. Hourra ! Hourra pour Thierry !

 

LE CONSEILLER GÉNÉRAL DES VOSGES. Welcome. Welcome in our
wonderful theater. Voilà. Comme vous le savez, les Vosges sont
une région riche en industrie textile, en forêts, et en faits divers.
Aussi, Pierre Guillois, le directeur du Théâtre du Peuple, fondé par
Maurice Pottecher en 1895, un peu d’histoire, a-t-il commandé à
une toute jeune auteure une pièce folle, une saga, on peut le dire
comme ça, Pierre, une saga sur l’industrie textile dans les Vosges.
C’est une très bonne initiative, Pierre. Avec les Conseillers Généraux de tous les bords, nous sommes heureux de cette initiative.
Et vous, les étrangers, vous, venus de l’autre côté de la frontière,
d’Alsace ou d’Angleterre, je veux vous dire, nous voulons vous dire,
c’est un nous de protocole, voyez, je parle au nom de l’institution,
au nom de l’argent et de la dette publique, car ce théâtre fonctionne
avec votre argent puis, surtout, avec le nôtre, celui des élus locaux,
c’est un théâtre pour le peuple, alors, si la pièce de cette jeune auteure, une femme, la parité existe aussi, dans la culture, une femme
noire, en plus, alors, oui, nous sommes heureux de votre initiative,
Pierre Guillois, ça, qui est fou, chez ce jeune directeur de théâtre,
talentueux, talentueux, chers Vosgiens et Vosgiennes, vous ne le
savez pas, mais le jeune Guillois s’est distingué au-delà de la ligne
bleue des Vosges, il a rapporté des prix, des trophées, et nous ne
crachons pas sur les honneurs, nous, les Conseillers Généraux,
nous sommes sensibles aux médailles, nous n’avons pas honte de
le dire, Vosgiens et Vosgiennes ! N’oublions pas qu’ici même Maurice Pottecher, l’illustre Maurice Pottecher, fondateur de ce théâtre,
votre théâtre, cher peuple de Bussang et même d’Alsace, et même
d’au-delà des frontières, welcome, willkommen, je vous donnerai
un petit guide à la sortie pour visiter la grotte du Diable, notre région est une belle région, madame, je vous donnerai un petit dépliant, en attendant, je lève mon verre, mon ballon, oserais-je, en
présence de l’auteure femme, car l’auteure femme est ici ! (me dit-on dans l’oreillette !), je lève mon ballon, donc, au ballon des Vosges
et à notre belle région, hi hi, donc, voilà, vous pouvez faire du rafting subventionné par le Conseil Général, cher peuple, chère population, peuple, peuple, quel mot, peuple, car il ne faut pas faire
fi de l’histoire, ici même, l’an passé (il y a trois ans, me dit-on dans
l’oreillette !), notre cher Pierre, l’illustre Pierre Guillois, a écrit une
pièce historique sur les croisades, Un cœur mangé – formidable –,
il y avait des batailles, du sang, des morts, du spectacle, on en avait
plein la vue, il y avait des actrices, elles étaient belles, elles avaient
les cheveux longs, elles mouraient, ça, l’incroyable, j’ai lu ça dans la
plaquette de l’année dernière, dans les archives, hi hi, moi, je n’étais
pas là, j’étais sur la Côte d’Azur, on avait loué un gîte, tu te souviens,
Monique ? Ah ! Voilà Monique ! J’oubliais Monique ! Cher peuple,
voilà, je vous présente la reine Monique, ma femme, j’ai aussi une
fille, Véronique, tu peux venir, Véronique, s’il te plaît, pour la photo,
et une chienne, une beagle, voilà ! Viens là, Monou-Mona ! Viens
là ! Elle est très affectueuse pour la photo ! Donc, Monou-Mona,
nous avons loué un gîte sur la Côte d’Azur, avec un grand lit rond
et des miroirs, hi hi ! Tu te souviens, Monique ? Hi hi, bon, je lève
mon verre à Monique, alors, Pierre, ça va ? Vive le peuple ! Vive le
Théâtre du Peuple et les auteures noires et vivantes ! Ah, on m’informe par mon oreillette que l’auteure n’est pas du tout noire, mais
est-ce qu’elle est vivante ? Alors, Pierre ? Ça va ? Tu flippes ? Alors
voilà, je voulais vous dire, cher peuple, n’hésitez pas à lancer des
figues molles sur les acteurs, c’est votre argent, voilà, je voulais vous
signaler que nous accueillons pour la première fois une pièce de
femme, à Bussang, et ça, c’est intéressant, je pense que dans la vraie
vie, elle doit être institutrice ou infirmière, mais Pierre, notre illustre
directeur, lui a donné sa chance, une belle ouverture d’esprit, pour
ça, que nous l’avons choisi, avec Paul-Marie, n’est-ce pas, Paul-Marie ? Paul-Marie, c’est le président de l’Association du Théâtre du
Peuple, aussi, j’espère que la pièce que nous allons présenter ce
soir, une création, voilà, ça, que je voulais vous dire, nous avons
voulu, nous sommes ouverts, nous, les Conseillers Généraux des
Vosges et d’ailleurs, parce que nous avons nos homologues venus
d’Allemagne dans la salle, willkommen ! Et même des Turcs, des
Arméniens, nous avons même un Chinois dans la salle, et que va-t-il comprendre à nos traditions ? A notre folklore populaire ? A
notre bête des Vosges ? Rien. Est-ce que vous avez un petit Gregory, vous, peut-être, en Turquie ? Mais on me dit dans mon oreillette
qu’ils peuvent comprendre, ça, l’ouverture d’esprit, les Vosges, terre
d’accueil ! Tout ça pour vous dire que cette pièce, je ne l’ai pas vue,
je ne peux donc pas m’en porter garant, et moi, je parle en mon
nom propre, si ç’avait été moi, j’aurais plutôt choisi un auteur local,
vous pouvez faire des dons à la sortie pour fleurir la tombe de Maurice et de tante Camm, moi, je ne les ai jamais connus, bien sûr,
mais on m’a raconté les heures glorieuses de Maurice et de tante
Camm, les mélodrames, ici même, nous avons joué le drame des
Deux Orphelines, et comment ne pas être déçus, aujourd’hui, par
des auteurs venus de l’autre sexe ? Je vais vous dire une chose, moi,
personnellement, les femmes, elles ne me dérangent pas, n’est-ce
pas, Monou-Mona ? Enfin, je voulais juste, cher peuple, au nom de
toute l’équipe, nous sommes une équipe, vous rappeler que l’auteur
doit traiter de sujets locaux, nous espérons que la pièce ramènera
la paix dans votre famille, voyez-vous, cher peuple, je ne peux pas
me réclamer de Pierre Guillois choisi par le Ministère, Paris, la capitale, je vous souhaite bonne chance avec votre pièce venue de
l’autre sexe, un événement, ici, à Bussang, ah, j’ai oublié de vous
dire, je voudrais vous préciser, c’est important, ça va, Pierre, ça va ?
Pas trop le trac ? Voilà, je vous précise, donc, que dans cette pièce,
Dieu soit loué, jouent des acteurs locaux, autant le dire, nos acteurs,
vos acteurs, cher peuple de Bussang, sans doute les connaissez-vous, ils sont là ce soir pour vous, vous pouvez leur réserver un
accueil favorable !
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